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Chronique Locale. 
1ST A la dernière page, c'eet-à-dire & la 

place du feuilleton que nous reprendrons la se
maine prochaine, nos lecteurs trouveront no
tre correspondance datée de Paris, le 27 avril. 

—Le« officiers civils élus aux élection du 7 
mai ont reçu leurs commissions, mercredi der
nier. 

—Depuis qne le Congrès Fédéral est dé
cidé de ne pas admettre les Etats do Sud 
dans l'Union, les jeunes gens ne cherchent 
plus à entrer dans l'usten legitime. 

—Les concerts nocturnes improvisés par U 
société des chiens réunis, peuvent être très 
<mel dieux par d'autres tires qne les humain. 
Maigre tout, nous c^yons que, si ceite mé
lodie était hurlée aux environs de la demeure 
du constable qu'if leur ferait cadeau de quel
ques saucisses. 

UN PLAISIR TBOWIÄ—Samedi deriier, au 
magasin de dépôt de feu Victor Richard, a 
eu lieu un bal de gens de couleur. Malheu-

SOCIÉTÉ LYRIQUE.—La société lyrique fuît - affeetait de ne pas croire à la guerre et disait 
des progrès rapides. M. E. Chol, le profes
seur par excellence se propose de la faire dé
buter à l'Kglise St-Joeeph le jour de la Fête-
Dien. Nous avons eu le plaisir d'assister à 
quelques repetitions et nous pouvons assurer 
au public qui se propose, ce jour là, d'aller 
les entendre, que les morceau qui sont actu
ellement à l'étude seront bien exécutés. 
D'ailleurs on peut-être certain que le goût 
pour la mueituie se developpe depuis quelque 
temps, dans notre ville, d'une manière très ra
pide. Noue ne serions pas étonnes d'appren 
dre, d'ici a quelques jours, l'ouverture d'un 
cours musical ponr (es jeunes demoiselles, si 
d'annoncer un jour que parmi toutes ces voix 
on a déniché ries timbres a I» Duprê, A4«ü-
sa Patti, Levassor, Ta-nberlie, ete, etc. 

LA PUISSANCE DÛ CREDIT.—Dernièrement, 
à line vente de succession, les effets mobiliers 
se sont vendus à des prix exorbitants. On 
lions pftrte d'une vieille moustiquaire et d'un 
morceau de coton bordé de franges, servant de 
courte-pointe qui auraient atteint la somme 

jéusement cette reunion a é*e gâtée et le pk -, J 'rinK* J* ?«!»«• cliai8M ete 

îir suspendue par l'arr vee d'uae famille 1 a u»pr.x fcbuteu*; «e pemjule ««i 
blanche qui, fans invitation préalable est, «,» «"g"*- commençait à radoter a at-
allee s^soir sur les sièges qui meublaient «Mta respectable de dix-huit piastres, 
«ette salle de danse. Ce? personne» qui ont J* un vieux cheval «capable de rendre 
ainsi la mauvaise manie de fourrer le nez par
tout où elles «'ont que faire, auraient bien 
mérite qu'os les mit à la porte. Mais les 
gens de couleur qui composaient cette réunion 
voulant leur faire «entir à leur façon le peu 
de plaisir que leur faisait leur venue et leur 
•société, ont préféré abandonner la place. 
Maintenant que nous avons établis les faits 
tels qu'ils nous osi ete rapportés, nous de
manderons «i. dans le cas où ces mêmes per
sonnes d MI lieraient un bal, elles seraient con
tentes «a satisfaites que des gens de couleur 
vinsscutse faufiler parmi les invités? Evi
demment non, He seraient impitoyablement 
chasses, non seulement eux, «ais encore 
toute personne Manche qui aurait l'effronterie i 
de se presenter dans un bal, sans ^'invitation 
requise. Laissez donc les gens 4e couleur 
s'amuser à leur manière tant qu'ils ne feront 
rien qui puisse troubler la tranquillité pu
blique ou qu'ils se comporteront comme dea 
Sommes qui comprennent leur devoir ? N'ayez 
pas non plus trop d'amour pour leur société, 
si vous voulez eviter des désagréments, car 
-cette race comprend qu'elle n'est pas faite 
poor fréquenter la société des blancs, ai être 
.fréquente par «île. 

INONDATION.—Dana notre dernier numéro 
nous disions que l'exu commençait a se retirer 
ou du moins qu elle ne fesuit pas de progrès 
dans son mallieurbux envahissement. D'après 
les informations qne nous avons pn recueillir, 
il esta pewpcès certain que les habitants du 
liaut de la Paroisse de Lafourche et ceux de 
la Paroisse de Terri-bonne, ifont plus de 
c ainte à ce sujet. Toute la partie inondee 

•dans la première de ces d-ux paroisses .se 
trouve située A quatre-vingt arpents du ri
vage du b^tou. Il y a certainement quelques 
habitants qui perdent lenr récolté, mais o tte 
.perte n'est rien ft comparer à.«elle de l'annee 
précédente. Dans ces endroits là 1'eau mon
tait, Dimandhe dernier, de trois quarts de 
pouce par vingt-quatre heures. Se montage 
provenait suis doute de lu fermeture d'S 
coupes de la levee du cheinim de fer des 

Opelouses, bouchées par les habitants du 
tChacaouIa. Quant à la partie qui longe le 
bayou, tout le.monde s'accorde à dire que les 
récoltes sont superbes et que, «>lon toute ap
parence, les cultivateurs jouiront du fruit de 

Heur labeur. 
PHARMACIE CAZENAVKITK. — Ces joors-ei 

tous les passants s'arrêtent à l'encoignure des 
rues Maine<et S<t-Philippe et savourent avec-
délice l'odeur suave qui «rient de cet établis
sement. Ce sont les empalions parfuinees des 
essences,, des savons, des cosmetiques, des e-
lexirs.des pou<tres et liquides dentifrices de 
la Société Hygiénique de Paris qui produisent 
cet effet merveilleux. Parmi tous ces articles 
de toilette, se groupent à foison dee ^articles de 
bureau, tels que, papier à lettre français, plu
mes, enveloppes crayons Faber, ancres, et des 
objets indispensables & un ménage, savoir-: 
«von ft dégraisser, liquide pour conserver les 
fruits, ciment ponr coller les porcelaines et 
cristaux, poudre pour détruire les insectes, 
pommades pour se débarasser «des animaux 
rongeurs, sirqps à tous les fruits et ft tous .les 
goûts, Vingt mille .bouebons assortis pour 
boucher tous les .......... goulpts. Enfin, dans 
cet établissement, le seul de son -genre dans 
notre ville, on trouvera également un assorti
ment complet de medecines les plus fraîches 
et de produits chimiques sortant des fabriques 
d'Europe les plus en renom. Allez visiter la 

"Pharmacie Cazenavette" et vous verrez par 
-Tous-même que M. J. T.ThiMenux, le pro
priétaire actuel, ne néglige rien pour méditer 
la confiance de ses clients et Je .patronale du 
public. * 

d'autres services, a été adjuge pour le double 
de sa valeur, ainsi que tous autres objects. 
Comment veut-on qu'il en soit aatrement, lors
que les acheteurs out trois annees pour payer 
leurs achats. 

EUROPE, 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DE LA 

Sentinelle de Thibodaux. 

AJJNIVKRSAIRK.—Le 11 da mois de juin, la 
Compagnie dea Pompiers de Thibodaux doit 
célébrer avec toute la pompe requise l'anniver
saire de sa fondation. Ponr cela et pour que 
rien ne manque » cette fête, il est probable 
qu'elle aura recoere a une souscription pour 
en payer les frais. Nous souhaitons .que per
sonne oe se fasse tirer l'oreille pour delier les 

-cordons de sa bourse, car si on examine on plu
tôt si on considère l'état pecuniaiie.des mem
bres qui comptteàt;cette société, on verra 
qu'il y en a tiès peu qui soient en mesure ou 
dans une position qui leur permetatede concou
rir aux frais d une fête. Anisi loi c ils doi-
vent avoir 'recours ft eeox qui possèdent ; «y-

•ceux-là, en cas d'accidents, seront bien con
tents de voir cei personnes, même au péril de 
leur vie, faire tous leurs efforts pour sauver 

«leurs propriétés. 
A ce propos il nous vient une idée et nous 

croyons que cette idee sera goûtée par tous 
•ceux qui ont ft cœur fa prospérité de^ette 
Compagnie, possesseurs de propriétés et ne 
pouvant pas ètr^membres actifs, soit jour 
cause de vieillesse, soitpar.quelqu s infirmités. 
Il s'agirait tout simplement pour le bien-4tce 
delà Compagnied'admettre dans ses rôles des 
membres honoraires qui ne seraient assujettis 
ft aucone des réglés quii gouvernent les mem
bres actift, et d'établir une -quotisation men
suelle de deux piastres, par exemple, penr cha
que menbre honoraire qui aemit admis dans 
«m sein. Par ce moyen, cette iustitution pour
rait ramasser assez de fonds pour compléter 
nés tuyaux et se pourvoir des ustensiles qui 
lui manquent et qu'elle,ne peut se procurer 
fente d'argent Autrefois, la Corporation lui 
fesait une subvention, mais aujourd'hui son 
trésor est délabré. Elle ne doit compter, pour 
le moment, que sur la "générosité des proprié
tés qui ont seuls un grand intérêt au maintien 
de cette organisation. 

/ 

Paris le 4 mai 1866. 
ANXIÉTÉ GENERALE. 

J'avais raison, il y a huit J««rs,de formuler 
les plus expreijpes réserves au sujet dés bruits 
en circulation, d'après lesquels, des handes de 
volontaires Itajie s auraient commis l'Inquali
fiable iuprude&pe d'attaquer 1'Antriebe dans 
«es fortifications du quadrilatère. "Dieu merci, 
•cette jaune et vaillante cation qui, par notre 
aide, *'est reeoiwiCituée est tend a se replacer au 
rang -4ex premières puissances européennes, n'a 
pas commis la faute de provoquer sa redouta
ble ennemie, et l'on peut espérer qu'elle aura 
le bon sens de conserver jusqu'au bout l'atti
tude eioeonspecte que son intér«£,4>ien entendu, 
lui commande de garder. 

Non, il n'y a pas encore eu effusion de sang. 
Hais si la guerre n'est pas commencée, les cho
ses cependant n'en valent guère mieux. Oe 
toute î*rt. «n Autriche d'abwd, es Autriche 
surtout, on a/tme avec fureur, chaque jour des 
convois militaires sout diriges sur la Vénetie, 
emportant des régiments, dcs«unitious. Toute 
communication avec l'Italie .par le réseau Lom-
bardo-y.éuitien est interrompue. De son côté 
l'Italie tie r.eate pas en arrière. Avec un pa
triotisme digne des plus grands éloges, le Par 
leruent autorise le gouvernement a faires toutes 
les dépenses nécessaires pour pouvoir à la sû
reté de l'£tat ; les populations, que l'idée seule 
de marcher -a la délivrance de Venise exalte au 
pl«s haut peint, se livrent à des manifestation 
enthousiastes:; teus les partis s'effacent pour ne 
laisser lace qu*a l'explosion unanime du sen
timent national. I.«s (Garibaldiens sentant que 
l'heure approche où $ls pourront de nouveau 
marcher a lavant-garde, loin de vouloir suci-
terdes ouiliarras ait gouvernement, attendent 
docilement que le signal de la lutte lenr soit 
donné, leur chef lui-même, le fcérosde Marsala, 
plus tard le vaincu d'Asprapionté,—prêt -i 
marcher à de nouveaux exploits, ne bo igera 
point avant que Victor Emmanuel n'ait fait ap
pel k sot .courage et k sa popularité. 

goutte part, la Brasse, awx train-quarts prê
te k livrer le £rand combat, duquel dépendra 

tlft suprématie qu'elle convoite .en Allemangne, 
affecte un ton très menaçant vis à-vis de l'Au
triche et de Bes satellittes allemands. La flotte 
prussienne est réuuie dan s Ja Baltique,— de mê
me que la flotte italienne dans l'Adriaiique. 
On échange de part et d'autre des offres di
plomatiques,dont le résultat pour 'le maintien 
de la paix ne saurait être envisagé avec la 
moindre .confiance. A proprement parler on 
amuse le itapis. Que reste-t-il donc M attendre ? 

Qm TIRERA LE PREMIER iCqcr<DE CANON ? 
At) I c'est c&/, . grave, eu ^césence des con

séquences désafi* uses que .peut avoir en ce 
moment, une guerre européenne, de prendre 
8ursoi l'initiative du premier coup de canon-
Il est évldent.que .l'Autriche, après avoir long
temps rusé et protesté bien haut de ses préfé
rences «onr la paix, ne cherche qn'nne occasion 
favorable de mettre le feu aux poudres. Mais 
elle ne voudrait pas commencer. SUe veut qu'on 
l'attaque. Son dessein est aujourd'hui trop 
évident. On comprend tiés-bien portout, atf-
étantik1>out d'expédients politiques, elle V^fct 
en appeler à Vutima .ratio rtgnum, poHr q|B la 
Prusse ou l'Italie lui fournissent le prétexte 
après lequel elle aspire. Au contraire la tac
tique de «os puissances, derrière lesfjuejles la 
France se divise, consiste a pousser k bout leur 
amajoniate, de maiâère 4 lai faire commettre 
•la même faute qu'en 1859. C'est donc à qui ne 
commencera pas. Une pareille situation ne 
saurait se prolonger. 

QUELLK AKNXUDK GARDERA L'EMPBWKJR ? 
Pour ce qui est de l'Italie, on devine aisé

ment que la prudeace k laquelle elle «'astreint 
lui a été recommandée par le cabinet des Tui
leries. Victor Emmanuel n'agit et ne parte qne 
sur un mot d'ordre »eau de Paris. Il n'en est 
pas de même k Berlin, et l'embatras que l'on 
éprouve en face de lia mystérieuse neutralité 
qu'affecte Napol-éou 1W, empêche probablement 
M. de Bismark de . isser les pion sur son 
chiquer avec plus de .rapidité. Et pourtant 
ne serais pas éloigné de qjoire que lui aussi 
subit secrètement l'influence du mystérieux mo
teur qui règle toute .cette manœuvre. Aujour-
d nui, comme il y a-trois mois, le gouvernement 
impérial interrogé, déclare qu'il veut rester 
neutre, s moins qie l'intérêt de la France ne 
lui commande de jeter son épée dans la balance. 
Quelles seront les circonstances qui le déter
mineraient.à sortir de sa passivité T Ou les de
vine aisément. Il ne faudrait pour cela qu'
une agression de l'Autriche contre „l'IeriK 
Mais ces événements si forcément en 

qu'il avait renoncé à achete des chevaux 
•• Général, croyez-moi, dit Walenski, préparez-
vous,^montez votre écurie de campagne. " Le 
fait a été raconté par le chef d'état-tmv'or du 
général, et ce sont de ces témoignages qu'on 
ne recuse pas. 

EFFONDREMENT DES VALEURS DE BOCRSK. 
Les journaux officieux tiennent ua langage 

très-enigmatique et le publie qui «beruhe à lire 
entre les lignes, n'y trouvant rien de rassurant, 
s'alarme «utre mesure. Oe la des baisses ef
froyables sur toutes les valeurs de Bourse, prin
cipalement sur les fonds italiens. La rente 
elîle-même subit une dépréciation et chaque 
Bourse amène une baisse de un franc sur celte 
première valeur française. L'incertitude où 
l'on est du lendemain est plus terrible que ne 
serait la nouvelle d «m premier engagement. 
Il s'en suit que de nombreux spéculateurs sont 
ruiaés. Oe cite un des gros bonnets de la cou
lisse qui vient de perdre plus de trois millions i 
il y a plus, Ja pjus part de nos agents de change 
se trouvent fort embarrassés par les déconfitu
re* de letjre clients et l'on compte jnsqu'à 
vingt-neuf qui ont été obligés d'avoir recours à. 
des emprunts ponr solder les différences, pro
venant des opérations qu'ils ont faites pour le 
compte de clients désormais iusoiiv,abies. 

PANTQOT INDUSTRIELL« «Y COMMERCIALE. 
Par une .conséquence fatale, Je commerce et 

l'industrie se plaignent hautement. De fitouen, 
du Hâvre, de Mulhouse, de St-Etienne, de Ly
on. Les nouvelles les plus lâcheuses arrivent 
et annoncent que l'exécution d'importantes 
commandes, faites aus divers industriels, a été 
suspendue, que les marchés sont annulés. Bref 
c'est un malaise général auquel il faut un 
pMtapt remède. Et ce remède? ft&as ! ne pa
rait pas pouvoir être cherché autre part que 
dans une lutte sanglante. On a bien es.-R.ye de 
remettre sur les tapis la fameuse proposition de 
Congrès Européen, Mais ce serait un miracle 
dans l'état actuel des ésprijs, en Italie, en 
en Prusse et en Autriche principalement, de 
voir réussir aujourd'hui ce qui a échoué eu no
vembre 1664. 

F&OIDKGR DANS L£R RELATIONS XNIJIE L'AM
BASSADE D'AUTRICHE ET LM TUILERIES. 

J'ai dit que l'état des esprits en Autriche 
surtout éloignait toute possibilité de réunion 
d'uu Congrès. Je ne parle pas des populations 
t*,eu enteÄdu. Pour e^les la guerre qui les me
nace et qui leur coûtera vraisemblablement si 
cher, ne saurait être qu'un sujet d'appréhen
sion et de larmes douluMireuses. Mais leur sou
verain est irrité. mais les conseillers enchéris
sent encore sur sa cogère impatiente, mais 
l'armée Autrichienne fer Me de se mesuret avec 
la Prussienne, de les humilier si faire se peut, 
et de prendre la revanche de Solferiao sur 
l'armée italienne-

La cession amiable de la Vénétie, moyennant 
compensation sur le Danube, et comme appoiut 
une allianceAffensive et défensive de la France 
avec l'Autriche, aurait pu prévenir tous les 
malheur« .qui s'apprêtent à foudre sur la dy
nastie de Strasbourg. Mais François Joseqh a 
repoussé absolument avec la plus grande éner-
toute proposition de ce genre. 

Il sl«at aliéné par suite les bonnes dispositions 
que l'on nourrissait k son égard aux Tuileries. 
Son embagsadeur s'en »perçoit; lui aussi perd 
patience, il se fâche, il laisse échapper des pa
roles aigres. D boude et sa fewime aussi, si 
bien que, chose extraordinaire!—elle s'est 
abstenue de paraître k la dernière soirée datv-
saute donnée dans les salons de l'Impératrice. 

MOT BE L'EMPEREUR SUR MME DE METTEBNICU. 
Le fait a été très remarqué et l'on en a parlé 

daus le petit cercle des intimes de la Cour. On 
m'assure que l'Empereur aurait dit en parlant 
de la princesse qui, comme v^ous le voyez, joue 
volontiers les Therèsa dans je monde : "Parce 
qu'elle chante le Saptnr, dit croit pouvoir gowotrer la 
France 1" 

Voila donc à guoi.ent abouti les excentricités 
de langage et de tenue de l'ambassadrice d'Au
triche. Au «omeat de mettre k profit cette es
pèce d'influence ou tout au moins cette espèce 
d'intimité (irivilègiée dont elle jouissait, elle 
.voit se dissiper sous le eoup d'une ironie «>or-
dante toutes les illusions qu'elle s'était faite. 

ENCORE «EUX JOURS ? 
De tout cet ensemble «e dégage comme une 

odeur de poudre. C'est 4a guerre, la guerre à 
bref délai. J'entends dire que Je 5 mai doit être 
le jour fatal, et qu'alors les espérances de con 
ciliation qui peuvent subsister encore, e^péran-
,ces bien vagues.à coup1 sûr, s'envoleront^ tauft 
du canon. 

Donc attendons ! fuissé-je dans ma prochaine 
lettre pouvoir vous annoncer que cet orage gi
gantesque s'est éloigné de nous. Mais, k v,rai di
re je ne l'espère poiut. 

OuTEBXCRS DE L'EXPOSISION DES $EAUX-AltT3. 
Malgré la vivacité des préoccupations que 

suscite iune aussi grave .situation politique, l'ou
verture de l'Expaiition annuelle des Beaux-Arts 
avait attiré mardi dernier au Palais des Champs 
Elysées nP^ublic nombreux d'artistes et d'ama
teurs. oemme.e'était mon devoir de chroniqueur 
de le faire, j'ai négligé ce jour 1k la politique 
pour la peinture et.coudoyant la foule qui en
combrait les salles de d'Exposition, j'ai passé ea 
revue les principales-œuvres qui y figurent. 

Tout d'abord je dois dire que le nombre des 
œuvres exposées est infgrit ur de deux ou trois 
cents à celui des expositions précédentes. On 
prétend que la sévérité du Jurf est la cause de 
cette, diminution. Quoiqu'il en soit, j'ai pu re
marquer encore un uombre très considérable de 
produits soi-disant artistiques et dont la faibles
se extrême aurait certainement mérité un refus. 

33n face, k l'antre place d'honneur est qn ta
bleau 4e ce fin et charmant coloriste, de ce pein
tre par excellence de la vie arabe, qui a nom 
Fromentin. Cela représente le Passage da g«é 
par m trlbi arabe. Entre les berges élevées 
de la rivière, le long do chemin qui tourne en
tre lestmàmelons et jusque« dans l'eau, fourmi
lle tout un peuple d'homme? k la désinvolture 
k la fois élégante et naïve, de femmes, d'enfant«, 
de troupeaux. Tout cela semble k peine indiqué 
—presque.une esquisse—et pourtant c^la remue, 
cela grouille, c'est la vie. Le tableau de .M.Fro-
mentin est donc un des grands succè* de «?ette 
année. 

Je n'en dirai pas autant de l'immense toile 
placée au dessous et signée E'Jouard Duboto : 
elle porte pour tjtre L'Enfant Prodlgne On y 
voit un entassement de femmes jouant, buvant, 
avec d aimables viveurs costumés k la mode de 
ia renaissance italienne, et au milieu desquels 
trône, debout, la eoupe en mai* entouré de beau 
tés peu farouches, un jeune prstâcieu qui syra 
Wise I». nfant Fredde. De chaque côté de cet
te toile sont deux grisailles représentant l'En
fant Prodigne dans les mauvais Jen* et eon re* 
tour k I» maison paternelle. 

Pourquoi M. Dubofe a-t-il peint en gris ces 
deux scènes qui représentent la morale de son 
œuvre, tondis qu'il a réservé toutes les riches
ses de sa palette pour l'orgie sardanapalesque 
du prodigue ? Apijès tout h palette de M. Da-
bo ft n'est pas si riche qg'on lui fasse un trop 
vif reproche de cette préférence pour l'orgie, 
tout y est blond et fade. C'est de petite pein
ture sur un grand morceau de toile. 

La Cléopatre de M. Gérôme ressemble trop h 
la Pbry».ée devant l'Aréopage et k la fem*r du 
roi £ou4aelt. Comme elle ne se recommande 
que par le luxe juchéologiste de ses accoutre
ments et de ses bijoux. Toute autre doit êtr* la 
chaj-çneresae qui a sutjjngé César et «qui* su per 
dre Antoine. 

M- Courbet brille cette ann£e au premier 
rang, moins par sa fmmt aa perroquet, unérfu-
diitè manquée, que far un merveilleux Dessous 
de Jhols d une couleur à faire pâmer les vrais a-
mafteurs. On parle de lui pour la grande MéiuIL
LS D'HOVVSUH. COURRET I MéDAiLLé RECEVANT LA 
PLU» BAUTE RécOMPENSE QUE LE JURI AIT À Wé-
CEENERI Que va dire l'Institut 7 ses membres 
n'eu mourront-ils pas de douleur 1 

Laissez-moi vous signaler encore deux beaux 
paysages de Corat, ce peintre de la nature cré
pusculaire, qui sait si bieu faire frissonner l'ar
bre dans tes Ingrates argentées du matin ou le 
noyer dans les planches .vapeurs du soir. Après 
lui Daub.igny Aient une place digne de lui, di-
£iie de s» réputation, quoiqu'il n'ait gnère ex-
po.-é que dus réminiscences. 

M- Hibotdont la peinture genre Ribera «vaU 
obtenu l'an dernier un succès d'enthousiasme a 
cette fo.is un Jésus parmi les Doetejrv dont la 
nualité ile solide peinture rachètent les défauts 
ùe »? 1 

M. Chaplin exposedes femmes mies (parblen!) 
blondes, roses, bleues ciel, grises ; comme tou
jours c'est de la crème foqettée, rcaloriéû de 
tons tqÈs fins. 

Je vous résenr.e t>ow la bonne bouohe l'œu
vre d uii débutant, M. Roybet. Inconnu tier, il 

.est anjh.uïd'ihui presque célébré. Son tableau 
Un fonioRS Henri III. attire l'attention de tous 
les artistes et de tous les connaisseurs. Sous son 
costume rouge aux tous concentrés et intenses, 
le fou montre son sourire malicieux. 11 n'ef^t 
pas jusqu'aux dogues que le fou tient ao '«aisse 
prêt k les déchaîner sur quelque fat empanacjié, 
qui ne projettent hors du cadre leqr puissante 
musculature. N'oubliez pas-que ce nom de Roy
bet ; si cet artiste .continue comme il a {commen
cé, il prendra rang au premier rang des peintres 
de notre époque. 

A huitaine le complément de .cette j&v.ue du 
salon. 

Le niveau artistique de l'ensemble m'a paru 
il que plus bas encore que de coutume. Il est vrai que 

plusieurs d'entre nos artistes émérite» n'ont pas 
exposé. On rencontre une foule d'oeuvres tra
vaillées avec une habi ité de main inooatesta-
ble, mais auxquelles les qualités essentielles 
d'un ouvrage d'art bien pensé, relevant d'un 
idéal vraiment digne de ce nom, manquent le 
plus souvent. Comme toujours des Venus, des 
Eves, des Lidas, dut Nymphes en complet désabU-
lé accrochent les regards par des poses plusxip 
moins cambrées qui font ressortir les figues 
hoftnouieuses de fefc- corps. Mais ce n'est pas 
le culte de la beau||, to 'Jours chaste même d%ns 
la nudité, qui a inspiré ces décolletages. Avant 
tout, on cherche le succès, .pu v,eut plaire et on 
flatta les passions du public. Nos asiates ont 
aussi dè blamablen ,COBÇIimpendences pour les 

! .goûts mssquins et bwçgwis de leurs couvempo-
qu'ils para'issènT au^turd''huTaux T^iî 1 eriw*^ i w tn»duiseut par d« centaines de pe-
wmble ne pas les iueer aussi toiles représentent des «ènes ÎW«Uères. 

Sncore al ces/epri 

AVIS. 
Bayard Triple-Croche, nouveau " Maître 

Jacques," désespexantde pa«reqir jjimais à é-
.triller les chevaux k la fantaisie de son exi 
gewt Harpagon, viett de changer de «mitre 
et de metier. 

Jtf e pouvant, dis-je, faire «n bon valet d'é
curie, il s'efforce de faire ma mauvais poète. 
Ifcais ce titre même de mauvais poète fiîeat-il 
pus encore oent fois ^rop flatteur pour celai 
qni vient de«omo>9ttee.S!9 «eafdans le genre 
de ceux-ci;: 

'•J'ai.ouï dirs^tf'un certain magister 
tFatigué de la paix 
Voidut faire la guerre. 
>On ne lui avait rien fait." 

En avec-vous assez ? .... mais vous seriez 
trop content. Encore ces deux vers, pour com
pléter la demi-doueaine : 

"Inutiles, sans fruits, toutes ses représailles 
"Sont bêtes, ne valeut rien qui vaillent." 
Voyons, je serai bon prince, et vous ferai 

grftce d s autres 93. 
Je n'ai pas compté moi-même, il est vrai, 

ces pre endus vers, mais croirez-vous que, 
quoiqu'ils soient bien plus agréables à cqmp-
ter qu'à 'ire, j'ai cependant digéré toute cet
te tirade ? 

Dites-moi que j'ai bon estomac, et n'en par
lons plus....... Mais si, soyez charitable.; par 
lez-en un peu. Qui sait 1 peut-être y aara-t-il 
moyen d'ébonter le maître et le valQt fc (tel 
point de lenr rendre ce service : aa .premier de 
le porter à s'adresser à un meilleur bureau de 
placement quand il voudra me donner nn an
tre poète-insulteur, et an .second.de lui faire 
reprendre son étrille et sa brosse, qu'il n'au
rait jamais dû.quitter. Ce qui s rait Infiniment 
plus utile et plus honnête. 

En att -ndane, W poète en herbe se pose à 
Labodieville en maître d'école, en maître de 
musique.» en défenseur de An foi, ftt en organ» 
iste.de I'dflise Ste-Pfciloméne, dont le cure, 
peur n'èire point poët-, n'en rivalise pas 
»(«ris"d'efforts, ad magnam Dei gloriam, pour 
abktlre l'ancien magister an profit du nou
veaux, en refusant sa tris-Mini communion à 
•tons les enfants qn'on enverra à <moo école, et 
jk leurs timides et craintives «amans l'absolu
tion de toutes leurs pécadilles. 

P. BARJHKT. 

Jnlea Cbappla Administrateur. 
VS. 

I«ea Héritiers et Créanciers de Victoria Benoit. 

ET AT DE LA LOUISIANE-Cour du 
3ème District Judiciaire, siégeant dans et 

pour la Paroisse I-«fourche. 

Attendu que Jules Cbappuis, dûment nom
mé et qualifié administrateur de la succession 
de Drauzin Gros, décédé, k ce jour déposé k 
ce bureau nn compte final et complet do son ad-
minis-tratum de la dite succession,' 

En conséqtjepce les héritiers et créanciers de 
la susdite succession, et les personnes intéres
sées, sont notifiés d'avoir k présenter k ce bu
reau, dans les 10 jours nqi suivront la publica
tion du dit avis. Les objections qu'elles peuvent 
avoir k J,homologation dû dit tableau, autre
ment il sera approuvé et homologué conformé
ment k la loi. 

En foi de qnO! j'ai signé et tnarqné la 
Pplace du sceau de fa dite Cour, ce 19 

Mai mil huit cent soixante-six. 
,0> £. S. ALLAItr, Greffier 

OSAS. LESSXP3, JUi, vt SIS CRBUrCIBKS. 
No. 452. 

E]TAT DE LA LOUISIANE- Cour dn 
*^3me District Judiciaire, Paroisse de La-
fourche. 
A tous ceux que 1M présentes peuvent intéresser 

AVIS est donné q'une assemblée des créani 
ciers de Charles Lesseps, ir , anra lieu devant 
J. K. Gourdain, Recorder de la dite paroisse, 
k son bureau, dans la rille de Thibodaux, le jeu
di 28me jour de juin 1866, à 10 heures A. M., afin 
de prendre en considération les affaires du dit 
Ohas. Lesseps, fils, et .d'aviser au meillieur 
moyen de disposer des effets et propriétés. 

Témoin ma main et le sceau de la dite 
Cotjr, ce 26me jour Mai mil huit 

cent soixante six. L. S. ALLAIN, Greffier 

L. Bash, Syidhy^tesCreaadersde 

IfcTAT DE LA LOUISIANE—Cour du 
**3me District Jadicmirej Paroisse de La-
fourche. 
,.^e^ qne L. Bush, dûment nommé et qua 
Ufié Syndic daps l'affaire .ci-dessus titrée, a ce 
jour, déposé k ce bureau ope rédition e comp
te de son syndicat de îa dite affaire, 

En conséquence les créanciers de la susdite 
affaire, et les personnes intéreuées, sont noti
fiés d'avoir h présenter fc ce bureau dans les 10 
jottre qui suivront la publication du dit avis, les 
objections qu'elles peuvent avoir k l'homologa
tion du dit tableau, autrement il sera approuvé 
et l'homologué conformément k la loi. 

En foi de qnoi j'ai signe et marque 
la place du soeau de la dite Cour, 

ce 1 • Mai 1866. 
3f- t. S. ALLAIS. Greffier, 

8jadJca,t 4e M, P. Ronstan-L,. Baak, Syndic, 

pTATDE LA M5UÏSÏANE.—Cour du 
3mc District ^diciaico. Paroisse da 

Lafourche. • 
A tom ceut qu tes présentes pâment intireur 
A.VI& est donné q'une assemblée des créan

ciers de J. B. Roustan., anra lieu devant J. K. 
Gourdain, Recordeur de ladite paroisse, k son 
bureau, dttnsjla v^lede Thibodaux, Jeudi Zlme 
jour de Juin 1866. à W heures A. M., afin de 
prepdre en cœidération les afialres du dit J. B, 
et d «.vieer au meilleur moyende disposer des 
effets et propriétés. 
,g|KS| En foi de qnoi j'ai signe et marquA 

la place dp sceau de la dite Cour, 
celfAU" 

19 mai' 
Mai 1-Sti6. 

L. 9. ALLAIN, Qrefirr 

pas les juger aussi imminents. 
Aussi po nt de préparatifs -ostensibles, pas 

d'artnemaodh psw de commandes pour les équi
pements ^militaires, vous pouvez être assurés 
cependant, que le premier faup de canon ne 
icons prendra pas au dépounvu. Napoléon III 
n'est pasde ceux qne l'en ptati mm* vert, com
me dit leaieil adage. 

STMFTOMK8 GRAVES. 
ne Ait donc rien ostensiblement qui indi

que que ila France doive prendre une part 
quelconque au confl»t.qui menace de s'engager. 
Cependant le conseils .des ministres se succè
dent "i .des intervalles pftes rapprochées que 
d'ordmaire. Le langage des hante personna
ge« retète des préocupations belliqueuses très-
marquées. Il y a deux jours, te Président-du 
Corps-Législatif dinait che« <un ministre ayant 
pour son voisin de table l'A* de nos jplus bril
lant» gtfnéranX; le général BourbakH «eloi-cî 

•ésestations de la 
relevées par un sentiment juste de 

vie .étaient 
U réalité I 

mais non, Je -prétentieux j domine, et la compo
sition comme la contear «B sont également fa
des et feutras. 

Ces vérités dites, je suis plus! l'aise pour si
gnaler les AoUes véritablement remarquables 
de ee «Mon. Les deux places d'honneur dit 
grand Aakra carré sont occupées, l'une par la 
dernière qiAvre de notre célèbre peintre de gen
re militaire, Hippolyte Beilsoge, le continua-
teurde Charles, l'émule de Raffet yie nous a-
yons si malheureusement perdu il y a peu de 
jours. Elle représente les débris du bataillon 
carré des grenadiers de la garde k Waterlo brû
lant lenr "dernière cartouche." C'est l'heure où 
le général (Cambrone envoie à tous les diables 
les Anglais qni le somment de se rendre. C'est 
là, k coup sûr une des meilleure»œuvres de M. 
BeHang#. 

Josthlm Badeapx, J4»inlstrstear, n. le*H«rt • 
«Im et Créanciers de is «ae<esstea 4e fctahid 

Befeser 

ËTAT ME LA LOUieiAN«—Paroisse 
'L&fuorohe, Coar dn 3me District Judi

ciaire. 
Attendu que Joachim Badeaux. dament nom-

<né et qualifié administrateur,de la dite succes
sion, à ce jour dépesé à mon bureau un comp
te provisowde eoa Administration, 

©»conséquence, les héritiers et créanciers de 
la susdite succeAion et les personnes intéressées 
sont notifiés d'avoir à présenter k ce bureau, 
dans les teeate jours qoi suivront la publication 
da dit »vis, Jes objections qu'elles peuvent a-
voir à l'homologation du dit tableau, autrement 
il sera approuvé et homologué conformément k 

Témoin ma main et le sceau de la 
'dite Cour, ce 19ème jour de mai 

[ait cent soixante six. 

SKAÏ. 

mil 
2f-irç IJ .  I 1 .  AïA.vrx, OrrfRer. 

Succession de Mathilde Vickner. decedee, épouse^ 
de Adolphe Boudreaux et Communauté-

J7JTAT DE LA LOUISIANE—Cour dil 
^"•troisième District, Paroisse Lafourche. 

Attendu .que Adolphe Boudreaux, de la dite 
paroisse, a ffcit,son application k la dite cour 
pour obtenir,t l'adwinistrtioude la dite succes-
ion. 

En oonséquence avis est donné k toutes les 
personnes que cela peut concerner d'avoir k fai
re lenrs oppositions, si elles en ont, k cette de
mande, au Greffier de la dite Cour, dans les di* 
jours qui suivront la première publication de cet, 
avis, autrement le petionnaire sera, dans les dé
lais de la loi, nommé et dûment qualifié admi 
nistrateur de la dite succession. 

Témoin ma main et le sceau 4e la dite 
Cour, ce 12me jour de Mal, #£1 huit 

ceutsoixante-six. 
12 niai. L. S. ALLAIN, Greffier. 

Succession de Pierre Arsene Champagne Sr, 
et Commnoate—N«. 847. 

CITAT DE LA LOUISIANE-Cour du 
•"-^me District Judiciaire, Paroisse de 
Lafourche. 

£n vert» d'eu ordre de vente, émanant de la 
SmcCour de District de la paroisse Lafourche, 
d&ns la succession ci-dessus mentionnée, k moi 
adressé, je vendrai k l'encan .public, le MER* 
4-RiE 1>I lame jour de Juin, 1866, à 10 heures A. 

•M., sur les lieux ci-après décrite, slfbés dans la 
dite paroisse, rive droite du Bayoa Lafourche, 
k environ jsept milles au-dessous do la ville de 
Thibodaux, la propriété ci-après décrite, savoir ; 

1 ® l'n certain meiteaa de terre situé dans la 
paroisse de Lafourche, sur la rive droite du Ba
you Lafourche, à environ sept milles au-dessous 
de la ville de Thibodaux, mesurant deux ar
pent«, plus ou moins, de facejjar quai ante ar
pents de profondeur ; avec J'aavitfîttire,ou la fer
meture appartenant .proportionnellement a tout 
le morceaux de .tftrre, borné enhfmtpw loi ter
res de Emile et de Félix Falgont, et en .bas par 
la terre de )* succession ci-après décrite ; en
semble .avec toutes des ib&times et améliorations 
qui j'y "trouvent dessus. 

2 ® t'a antre mereeai de terre situé dans 
cette paroisse, sur la rive droite dv Bayon La-
fourche, à environ sept milles au-dessous de la 
ville de Thibodaux, mesurant deux arpents de 
face par quarante arpente de profondeur ; avec 
l'ouverture ou la fermeture.proportionnelle ap
partenant a tout le morceau de terre, dont ceci 
est une os r tie, &ncné en haut par les terres de 
la succession ci^dessus décrite, en bas par les ter
res de Louis Bourgeois, ensemble avec toutes 
les améliorations qui s'y trouvent dessus. 

iatql, les fournitures de maison, consistent eo 
lits et gasoHnres de lits, armoires, tabK-s, chai 
ses, etc., etc.. vaches, et vaux, etc. 

CONDITIONS Le# propriétés mobilières, 
payables toutes sommes de et au-dessous de dix 
piastres; comptent, et tontes sommes excédant 
dix piastres ; pyables une mo'.tièe comptant ci 
une moitiée en Mars 1867. 

Les terres payables en trois paiements égaux, 
échéant respectivement dans le moi de Mars des 
.années 1867,1868 et 1869. Les acquereurb four 
nissuni lenrs billets avec bonne et valable sé
curité in sohdu, payables a l'ordre de l'adin -
nistratrioe de la dite succession, avec intérêt 
à S pour cent l'an jusqu'à pariait paiement. Lp 
terre sera spécial lenient hypothéqués, avec pri
vilege du vendeur, sous le pacte de non aliende, 
en faveur de la dite .ucc^esiou, jusqu'k plein «i 
final paiement. ( 

lîïnsï. M. BOURG. Murif-


